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13 e Année. — Tome XIII. — N°‘ 1-2. — Janvier-Février 1898* 



RIMES ET JEUX DU PAYS NANTAIS 1 



ni 

CE qu’on dit aux enfants et ce qu’ils disent 

UAND on babille les pelits enfants, et qu'on veut les faire 
tenir tranquilles, on leur dit : 

« Regarde-moioù la vache m’a mordue ». 

Quand un enfant boude, on lui chante : 

Boudi, boudard, 

Veux-tu du lard ? 

A quoi il répond ordinairement : 

Nenny, ma mère, 

Il est trop tard. 

S'il continue à bouder et ne répond pas, on lui dit : 

« Le chat a mangé ta langue ». 

Quand on éteint le feu et qu'il reste des étincelles, qui meurent 
l’une après l’autre, on dit aux enfants : 

« Regardez les petites bonnes sœurs qui vont se coucher ». 

Pour les empêcher de s'amuser à faire brûler des morceaux de 
papier, on leur dit que cela fait pisser au lit. 

i. Cf. t. XII, p. 618. 

TOM XIII. — J AU VIER-FÉVRIER 1898, 1 
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Quand un enfant perd une dent de lait, on lui dit de ne pas la 
jeter dans la rue, de peur qu’un chien l'avale, dans ce cas, il lui 
pousserait une dent de chien. 

S&bre de bois ! pistolet de paille ! 

Saperlotte ! 

J*te mets dans ma hotte ! 

dit-on, en feignant la colère, pour amuser les enfants. 

On dit aux enfants de ne pas s’asseoir sur les pierres, ni sur l’herbe 
humide, de peur d’attraper un rhume de sept ans. 

On leur défend de manger des chàtaigues crues, en disant qu’ils 
attraperaient des poux. 

On dit aux enfants qui relèvent leur robe : 

« Prends garde ! tu vas montrer tout ce que tu portes à l’église. » 

On appelle un enfant qui a le nez écorché, Mouton de Berry, 
parce qu’on dit que c’est là qu’ils étaient marqués. 

Quand un enfant a quelque égratignure, on dit qu’il a joué avec 
le chat. 

On dit, quand on voit une petite fille mal coiffée : 

Qui t'a fait ta coucou, (ta queue) 

Ma Loulou ? 

— C'est mon perruquier, 

Grande insensée. 

Si on dit à une femme que son enfant est mignon, elle répond : 

Mignon... quand il dort ; 

Mais son réveil lui fait grand tort. 

Quand on a grondé un enfant, et qu’il cherche à revenir, en 
disant qu’il est mignon, on lui dit : 

Mignon à deux : 

Au chat et à sa queue. 

On dit aux enfants de ne pas se tirer les paupières avec les doigts, 
parce que cela fait pleurer la bonne Vierge. 

On appelle les enfants barbouillés : 

Barbouillée Minot, 

La femme à Jacquot. 
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Quand un enfant dit qu’il a mal au ventre, les autres lui chantent : 

La Bedi, Bedou, 

J'ai grand mal au ventre ; 

La Bedi, Bedou, 

J’ai grand mal partout. 

Si un enfant tire la langue, les aulres lui disent : 

Tire la langue, 

Qui lich'ra mon pot de chambre, 

Jusqu a dimanche. 

Quand les enfants vont jouer au lieu d’aller à l’école, on dit qu’ils 
font le renard, et les aulres leur chantent : 

Ma grand'mère, prenez garde aux poules, 

V'ià l'renard qui va les manger. 

Il y a trente ou quarante ans, on fonda à Nantes, rue de la Bas- 
tille, une école de garçons qu’on appelait le Sancastre, du nom de 
l’auteur de ce système d’éducation. 

Quand les enfants de cette école rencontraient ceux des écoles 
d’asile ou autres, ceux-ci leur chantaient : 

Les Sancasse, 

On en fricasse. 

Pour un liard, 

On en a quatre ; 

Pour un sou. 

On les a tous. 

Quand un enfant déjà grand pisse au lit, les autres se moquent de 
lui, en chantant : 

Pisse au lit, 

Ballin pourri ; 

Si tu n’te guéris, 

Tu pisseras toute ta vie. 

Quand les enfants trouvent un limas (colimaçon), ils lui chantent : 

Limas, limas, montr’ tes cornes ! 

Quand j'aurai du pain et du beurre, 

J'ten donnerai. 

Si l’un d’eux trouve un objet quelconque, il se promène en chan- 
tant : 

J’ai trouvé, qu'a perdu 
La monnaie de cent écu9 ? 

Si je l'dis trois foi9, 

Ce s’ra pour moi. 
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Variante : 

Qui a perdu ? j’ai trouvé, 

La bourse à moasieur l’curé ; 

Si je l’dis trois fois, 

Ce s’ra pour moi. 

Quand un enfant a donné quelque bagatelle à un autre, s'il la 
redemande ensuite, l’autre dit : 

' Crapaud pilé 

Qui m’as doané, 

Qui m’as ôté ; 

Qui m’as jeté 
Dans un fossé; 

Qui m’as jeté 
Ton venin à la figure, 

Va t’ coucher ! 

Variante (pour les 3 derniers vers) 

Tu iras dans l'enfer, 

Et moi dans l'paradis. 

Marie Morin , Nantes. 

Quand un enfant quitte sa chaise et qu'un autre la prise, si le 
premier revient, l’autre lui dit : 

C’est aujourd’hui la saint Lambert, 

Qui quitt’ sa plac’ la perd. 

Mais quelquefois il s’en va aussi et l’autre en profite pour repren- 
dre sa place en disant : 

C’est aujourd'hui la saint Laurent, 

Qui quitt’ sa place la reprend. 

Chut ! paix î silence ! 

La queue du chat qui danse I 

disent les enfants pour que les autres restent tranquilles. 

Quand un enfant à quelque petite brûlure, on dit : 

« Saint Laurent, le diable se brûle ! * 

Est-ce une allusion au martyr de saint Laurent? 

On dit aux enfants qui ont des points blancs sur les ongles que 
ce sont des péchés mortels ou qu’ils ont menti. 

Quand un enfant se fâche avec un camarade, il lui dit : 

Les bêt’ comm’ toi 
Mangent de l’herbe ; 

Les chrétiens comm’ moi 
Mang’nt du pain. 

Anna Tagot , 1850. 
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On dit d’un enfant mutin et tapageur : 

C’est un grand Serpida, ou un Serpida major. 

On dit aux enfants qui ont envie de dormir : 

« Voilà le petit bonhomme qui te jette du sable dans les yeux ». 

Quand un enfant demande quelque chose à un camarade qui ne 
veut pas le lui donner, celui-ci répond : 

Six pets 

Pour te faire des manchettes. 

Rapporteuse à six chandelles, 

. Qui rapporte à sa marraine ; 

Sa marrain’ lui donne un sou. 

Pour ach’ter des p’tits joujoux. 

Variante : 

Rapporteur à quat’ chandelles, 

Qu’a pété dans la venelle, 



IV 

jeux d’enfants 

Cat’linette en fleurs de lys, 

Montre-moi ton paradis ; 

Il est beau 
Comme un flambeau 
Saint Joseph passant par là, 

11 lui dit : « Que fais-tu là ? 

« — Je suis à faire un petit feu, 

« Pour chauffer les pieds de Dieu. 

(Les enfants chantent ce couplet en faisant voler des catelinettes, 
(Cétoines dorées) qu’ils ont attachées par une patte à un fil). 

Barbot, vole, vole, vole ! 

Ton grand’père est à l’école. 

Il a dit, si tu ne voles, 

Qu’il te couperait la gorge 
Avec son grand couteau d’saint-Georges 
Les clés des champs, 

Par derriér’ coram’ par devant, 

J’ai vu la meunière. 

Du moulin à vent. 

(Ce couplet se chante pour les hannetons (barbols à Nantes) atta- 
chés aussi par une patte et qu’on fait voler au bout d'un fil. 
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Quand les hannetons posés agitent leurs pattes et leurs antennes 
avant de s'envoler, les enfants disent que le barbot compte ses 
écus. 

Dans les campagne, on les appelle aussi, brouteaux. 



Ma nourrice 

A du r’galisse (de la réglisse) 

Pan, pan 
Pistolet ! 

Les petites filles entrelacent leurs bras, et dansent, deux par deux, 
en chantant cela ; arrivés à pistolet , elles se retournent brusque- 
ment en changeant de côté. 

En mai 4862, j’ai entendu à Genève la variante suivante, que des 
petites filles dansaient sur le même air. 

J'ai fait faire un cabinet 

Pour mon père et pour ma mère. 

Et pour moi, 

Sors du bois ! 



J'ai des pommes à vendre, 

Qui sont roug’s et blanches 
La plus belle est par en haut, 

Mad’moisell’ tournez vol’ dos. 

Celle ronde se danse comme d’ordinaire ; au dernier vers, l’une 
des petites Allés se tourne, et l’on continue à danser, jusqu’à ce que 
tous les enfants se trouvent dos à dos. 

Alors, celui ou celle qui conduit le jeu demande. 

La galette est-elle chaude ? 

Tous répondent : Oui ! 

Alors ils reprennent : 



Brassons la galette ! (6m) 

et ils se bousculent, sans se lâcher les mains, en se donnant de 
grands coups de fesses. 

Les enfants du peuple dansent encore cette ronde, mais avec 
cette variante : 



J'ai des pommes à vendre, 

Qui sout roug's et blanches ; 
J'en ai tant dans mon grenier, 
Qu’ils me sortent par le nez. 
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LE ROSIER 

[ronde] 

A la maiu droit’ j’ai t’un rosier, (bis) 
Qui lleurira, 

Ma Ion lan la 
Qui fleurira 
Au mois de Mai. 



Entrez en dans', joli rosier, (bis) 

Vous tournerez 
Et vous vir’rez ; 

Vous embrass’rez 
Qui vous voudrez. 

Les paroles indiquent les mouvements de cette ronde. L’enfant 
désignée choisit et embrasse celle qui lui plaît, puis elle revient se 
mettre à la gauche de la chanteuse ; ainsi de suite, jusqu'à ce que 
toutes aient fait la même chose. 



RAMENEZ VOS MOUTONS, BERGÈRE 

La plus gentille à mon gré (bis) 

Je vais vous la présenter, (bis) 

En lui faisant passer barrière ; 

Ramenez vos moutons, bergère. 

Ra, ra, ramenez donc ) 

Vos moutons à la maison. ) 

Celle qui dirige le jeu présente l’enfant qui est à sa gauche ; puis 
rompant la ronde, elle prend la main de sa compagne de droite et 
toute la ronde passe sous leurs bras élevés en berceau ; après quoi, 
celle qui a été présentée passe à droite et la ronde se reforme. A 
chaque enfant, on change d'épithète, selon le caractère des enfants 
présentées : la plus jolie, la plus aimable, etc. 



Dansons la capucine ; 

Y a pas de pain chez nous. 

Y en a chez la voisine, 

Mais ça n’est pas pour nous 

You ! 

(Tous les enfants s’accroupissent brusquement). 
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PAUVRES ET RICHES 
Ancien jeu 

Une petite fille représentant la Pauvre, se promenait devant les 
autres, en chantant : 

Pauvre, pauvre que je suis 
Qui vas, qui viens dans tout pays, 

Je serai toujours pauvre 
Mamzeir soyez des nôtres, 

Des nôtres (bis). 

Elle prenait alors une des Riches par la main et l'emmenait. Les 
autres riches se promenaient en chantant : 

Riche, riche que je suis, 

Qui vas, qui viens dans tout pays, 

Je serai toujours riche, 

Ma femme fera des noces, 

Nous marîrons nos filles, 

Nos filles (bis) 

Variante 
Avec un garde ville 

La pauvre recommençait alors son chant, et à chaque couplet 
elle emmenait une des riches jusqu'à ce qu'il n'en restât plus qu'une 
qui devenait, à sou tour la Pauvre, et recommençait le jeu. Les 
souvenirs que j’avais de ce jeu m'ont été complétés par Marie 
Morin de Nantes , juin 1897. 



TANT BONJOUR MADAME LA LUNE 1 
[Jeu ancien ) 

Ce jeu, tout-à-fait oublié aujourd'hui, auquel je me souviens avoir 
joué dans mon enfance, se jouait ainsi : 

Deux enfants se tenaient par la main, s’avançaient en face du reste 
de la troupe ; elles chantaient ceci : 

« Tant bonjour, Madame la Lune ! 

« Avez-vous des enfants à nous donner? 

Celle qui représentait la lune et dirigeait son groupe, répondait 
en chantant; 

« J’en ai bien un‘ que Dieu bénisse ! 

« Jamais Normand n'aura ma fille, 

<« Ni pour cent francs, ni pour cent louis. » 
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Les deux premières s*en retournaient alors en chantant : 

« Nous voilà bien récompensés 
D'avoir été chez Madame la Lune ! 

Retournons-y une autre fois. >» 

Le même jeu recommençait, et la lune répondait par le même 
refus. 

La troisième fois on disait : 

« Nous voilà bien récompensés, 

« D'avoir été chez Madame la Lune ! 

« Retournons-y encore une fois. » 

Cette fois, la Lune laissait prendre une de ses lilles, qui était 
emmenée dans l'autre camp, et le jeu continuait. 

Mon père m'a donné 
Des rubans, des rubilles ; 

Mon père m’a donné 
Des rubans satinés. 

C’est pour faire des jarretières 
A mon ty, à mon bien. 

C’est pour faire des jarr’tières 
A mon bien aimé. 

Ce couplet se chante ainsi : deux enfants sont placés en face l'un 
de l'autre, et chacun frappe en mesure dans les mains de son vis-à- 
vis, tantôt alternativement, tantôt les deux mains ensemble, mais 
toujours en suivant bien la mesure. 

Quinze sur quinze, 

Revenant à quinze, 

Veux-tu parier quinze 
Que quinze soit là ? 

M. Georges Deligarde , 1852. 

Ce couplet se chante en piquant avec une épingle sur un papier. 
Si on a bien suivi ia mesure, il se trouve quinze trous. 



Mesdam’s, nous allons compter 
Pour savoir combien nous sommes ; 
Car nous somm's accoutumés 
A compter à la dragonne. 

Tra, la, la, la, la, la, 

Tra, la, la, la, la, la, 1ère ; 

Tra, la, la, la, la, la, la, 

Trente-deux n’sont-ils pas là ? 

(Même jeu que le précédent avec 32 trous). 
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JEU DU PELOTON 

(Ancien jeu) 

Tous les enfants se tiennent par la main en formant une longue 
chaîne, et dansent en chantant : 

Mon p'ioton 
Dévide, dévide. 

Mon p’ioton, 

Dévide 
Va donc! 

Dévide, dévide, 

Dévide, va donc ! 

Mon p’ioton, 

Dévide, dévide, 

Mon p’ioton, 

Dévide, va donc ! 

Celle qui conduit la file se retourne, de manière à ce que toute la 
chaîne s'enroule autour d'elle et forme le peloton. Quand toutes les 
fillettes forment un rond serré, on déroule la chaîne en reprenant le 
chant. 



l'aiguille 

Cet ancien jeu, presque semblable au précédent, se jouait ainsi : 
les deux premières fillettes levaient les bras en l’air, et toutes les 
autres passaient dessous en chantant : 

Enfilons 

L'aiguille, l'aiguille, 

Enfilons 

L'aiguille de bois. 

LA GARDE PASSE 

(Ancien jeu) 

Ce jeu, qui ressemble à celui de « la mer agitée », se jouait de la 
façon suivante : 

On disposait dos à dos nombre de chaises calculé sur celui des 
enfants, moins une. 

Celle qui menait le jeu se plaçait devant ses compagnes, et tour- 
nant autour des chaises, à la file indienne, en chantant seule : 

La garde passe, il est minuit, 

Qu’oo se retire et plus de bruit, (1) 

Plus de bruit ! (ter) 

1. Air des deux avares de Grétry, ces deux vers seulement. 
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C’est l’ordre du Cadi, 

Enfant de la Provence, 

Voilà mon seul plaisir, 

Ce plaisir est la danse. 

Le refrain 

Du tambourin j bis. 

A partir de ces deux derniers vers, elle dansait en chantant et les 
répétait autant de fois qu’elle voulait ; puis, tout à coup, elle s’as- 
seyait brusquement sur l’une des chaises. 

Toutes les autres en faisaient autant, à l’exception de celle qui ne 
trouvait pas de place, et qui prenait alors la tête du jeu, pour une 
autre partie. 

( Célesline Couraleau, pension Nau, à Nantes, 1850). 



JEU DU CORDONNIER 

Une des petites filles s’asseyait à terre, les jambes croisées, et re- 
présentait le cordonnier. Toutes les autres, se tenant par la main, 
se rangeaient en face, et le dialogue suivant s’engageait : 

Le cordonnier 

Où allez- vous, mes belles dames? 

Les autres 

Nous allons nous promener. 

Le cordonnier 

Vous userez vos souliers. 

Les autres 

Vous les raccommoderez. 

Le cordonnier 

Qui est-ce qui les paiera ? 

Les autres 

Celles que vous attraperez. 

Toute la bande se dispersait en courant, le cordonnier courait à 
leur poursuite, celle qui était prise était dessous , et devenait alors le 
cordonnier. 



TRAINE MON BALAI 
(. Ancien jeu) 



Un enfant traînait une branche d’arbre ou un balai de genêt, en 
chantant : 



Traîne, traîne mon balai, 
Je Ujettrai 
A qui j’ voudrai. 
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Il le jetait brusquement sur l’un des joueurs. Celui sur qui lè ba- 
lait tombait était dessous , à son tour, et le jetait sur les autres. 
[Marie Morin de Nantes). 



LA TOILE 

( Ancien jeu) 

Les petites filles jouaient aussi autrefois à la toile, voici en quoi 
consistait ce jeu : 

Il y avait 1° la marchande, 2° l’acheteuse, 3° le commissaire et par- 
fois un ou deux gendarmes ; le reste des enfants rangés en file et se 
tenant par les mains, représentait la toile. 

L acheteuse arrivait, la marchande lui montrait sa toile, et deman- 
dait combien elle en voulait d’aunes. 

On mesurait alors, à l’aide d’un sarreau ou d’un tablier, les enfants 
espacées par leurs bras, puis la dame s’en allait, pour chercher de 
l’argent. 

Pendant ce temps, les enfants se rapprochaient toutes, de maniè- 
re à se toucher des épaules, si bien que le compte d’aunes ne se re- 
trouvait plus. 

L’acheteuse allait alors chercher le commissaire qu’elle ramenait, 
et faisait mesurer la toile devant lui. Pour cela, les enfants s’espa- 
çaient de toute la longueur de leur bras, ce qui donnait beaucoup 
plus d’aunes qu’il n'en fallait. 

On coupait alors la toile, c'est-à-dire qu’on séparait à l’une des 
joueuses, et l’on roulait la pièce, les enfants s’enroulant autour de la 
première, formant ainsi un rouleau que l’acheteuse emmenait. 

LES COINS DE BEURRE 
[Ancien jeu) 

Ce jeu avait aussi, comme actrices, la marchande, l'acheteuse et 
les coins de beurre, représentés par d’autres enfants. 

L’acheteuse choisissait un ou plusieurs coins de beurre, et elle 
les pesait avec la marchande. 

Pour celà, les « coins de beurre » étaient accroupis, les mains 
jointes sous le derrière, les deux bras formant anses. 

La marchande tenait un côté, la dame l’autre, et elles les balan- 
çaient en disant un poids de fantaisie. 

LA PORTE EN POÊLE ET LE FAUTEUIL 

Les enfants jouaient aussi entre eux à la » Porte en poêle ». Deux 
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d'entre eux se prennent par la main ; un troisième s’assied sur ces 
mains réunies, et ils se promènent en chantant : 

A la porte en poêle, 

Poêle, poêle, poêle. 

Variante 

Qui ch. . .ra des poêles. 

Pour le Fauteuil, deux enfants entrelacent leurs mains, en se 
prenant mutuellement par les poignets. Un troisième s'assied des- 
sus et passe les bras autour de leur cou, pour être plus solide. 



TROIS FOIS PASSANT PAR LA 
Ancien jeu 

Deux fillettes se tenant les mains levaient les bras pour faire un 
berceau, sous lequel passaient leurs compagnes, formant la chaîne ; 
les deux premières chantaient : 

Trois fois passant par là, 

La dernière, {bis) 

Trois fois passant par là. 

La dernière y restera. 

Ceci se renouvelait deux fois ; à la troisième, elles abaissaient 
leurs bras, au moment où passait la dernière, et la retenaient. 

Les autres formaient alors la ronde en chantant : 

Ah ! j’ai perdu mon pige, 

Mon petit pige ; {bis) 

Ah ! j’ai perdu mon pige, 

Mon petit pige si joli. 

Les premières, tenant toujours l’autre prisonnière, reprenaient : 

Où Payez-vous perdu, 

Ce petit pige ? {bis) 

Où Pavez-vous perdu, 

Ce petit pige si joli ? 

La ronde : 

Dans un grand champ de blé, 

Ce petit pige ; (6t>) 

Dans un grand champ de blé, 

Ce petit pige si joli. 

Les deux premières emmenaient alors le « pige » dans un endroit 
où étaient tracés trois carrés, et lui demandaient : 
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« Quel ruban veux-tu ? le vert, le blanc ou le bleu? (ou toutautfe 
couleur). 

La fillette choisissait, et on la mettait dans un des carrés, où elle 
restait. 

Les deux autres revenaient alors, et se remettaient à chanter ; et 
le jeu reprenait jusqu’à ce que toutes les enfants eussent été prises 
et conduites dans les trois carrés. 

Les deux premières disaient alors : Le bleu, c’est le Paradis ; le 
vert, c’est le Purgatoire ; le blanc, c’est l'Enfer ». 

Celles qui étaient du Paradis se mettaient à droite, celles du Pur- 
gatoire à gauche, et celles de l'Enfer étaient obligées de passer au 
milieu d’elles, tandis qu’on leur donnait des coups de mouchoirs, et 
qu'on les poursuivait en criant : Enfer ! Enfer ! 

Après celà, le jeu reprenait, et l'on recommençait à chanter : 
Trois fois passant par là, etc. 

JE SUS SUR TON CARRÉ, LA R1G0IS 
(Ancien jeu) 

On traçait un grand carré sur le sable et celle qui était dessous 
se plaçait au milieu. 

Les autres allaient danser sur ce carré, en chantant : 

Je suis sur ton carré, la Rigois. 

Elle tâchait de les attraper et courait après. Si elle en touchait 
une pendant qu'elle se trouvait sur le carré, celle-ci était dessous. 

Les enfants des rues jouaient aussi à ce jeu sur les trottoirs ou 
les pavés ; ils traçaient alors le carré à la craie, et disaient : 

Je suis sur ton pavé, la Rigois. 

JEAN DANSE MIEUX QUE PIERRE 

Pour danser cette espèce de branle, on se partageait en deux ban- 
des, qui se rangeaient en lignes, vis-à-vis l’une de l’autre. 

Puis on dansait sur place, sans se tenir par la main, en chantant: 

Jean danse mieux que Pierre, 

Pierr* danse mieux que Jean. 

Chacune prenait ensuite sa voisine par la main et tournait avec 
elle en chantant : 

Us dansent bien tous deux 
Mais Jean danse encore mieux 

(Pensionnat des dames de Chavagnes , Nantes 1882). 
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LA SCIE 

Les petites filles s’amusent parfois avec un lien ou une ficelle as- 
sez longue, qu’elles passent autour de leurs deux mains étendues, 
comme pour dévider un écheveau. 

On se met deux pour ce jeu, qui consiste à former avec le cordon 
diverses figures, que l’une enlève des mains de l'autre sans nouer ni 
défaire. 

Celles des figures qui se produisent le plus ordinairement se nom- 
ment : Le berceau, les chandelles, les carreaux, les ciseaux, etc. 

Quand on veut finir plus vite, celle qui tient la ficelle en prend 
l'extrémité entre ses dents, tandis que ses deux mains tiennent les 
autres bouts et que sa compagne tire le 4 e bout, ce qui imite les 
scieurs de long, et a donné le nom au jeu. 

ANCIEN JEU DES QUATRE COINS 

Autrefois, quand on jouait aux quatre coins, quatre joueurs se 
plaçaient chacun à un arbre, le cinquième, que l'on appelait le pot 
de chambre se plaçait au milieu. Alors, l’un des joueurs disait à l’au- 
tre : 

— La viste au bois, que fais-tu là? 

— Je suis à garder ma barre. 

— Quitte ta place et viens dans la mienne. 

Ils changeaient alors de place, le « pot de chambre » cherchait à 
arriver à l’arbre vacant avant l’un d'eux, et, s’il réussissait, le dépos- 
sédé prenait sa place et courait après les autres. 

CHAT MONTÉ ! 

Quand on jouait au chat perché, qui s’appelait alors « chat mon- 
té », on commençait d’abord par « compter » jusqu’à ce que le der- 
nier enfant restât « dessous ». 

Les autres couraient alors se percher sur des marches, des bornes, 
etc., en un mot tout ce qui était un peu plus élevé que le sol. 

Puis Us descendaient de temps en temps et sautaient devant le 
« chat » en chantant : 



Chat, chat, chat, | . . 

PeUt chat. j bis 

L’autre courait après eux, et, lorsqu’il était sur le point de les at- 
traper, ils grimpaient bien vite, en criant : Chat monté ! 1850. 
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Les enfanls d’à présent jouent encore à ce jeu, mais ils disent, 
quand ils sautent devant le t chat » : 

« Chat mimi, je ne suis pas monté ! ». 1892. 

LA VISTE 

IL y avait aussi le jeu de la viste, dans lequel les enfants se sépa- 
raient en deux camps, l’un allait se cacher le mieux possible, l’autre 
restait à la barre. 

Quand le premier camp était bien caché, il donnait un signal, et 
l’autre parlait en frappant des pieds et en criant : 

— Une ! deux ! trois ! gare la viste ! 

— Déviste X*** caché dans tel endroit. 

Si Ton avait deviné juste, l’enfant « dévisté » quittait sa cachette 
et courait vers la barre, tandis que les autres essayaient de le pren- 
dre avant son arrivée. 

Il était défendu de sortir des caches sans être « dévisté ». Si ceux 
qui étaient dessous ne pouvaient deviner la cachette de leurs adver- 
saires, ils y renonçaient, et étaient obligés de retourner à la barre 
pour recommencer une autre partie. 

CACHE MOUTON BRIE 
(A ncien jeu ) 

Ce jeu, réservé aux petites filles se jouait ainsi. 

On commençait par « compter », pour que l'une fût dessous, elle 
allait se mettre à l’écart, se couvrant la tête de son sarreau,pour ne 
pas voir. 

Pendant ce temps, celle qui menait le jeu cachait un couteau ou 
un objet quelconque dans le sarreau de l’une des fillettes, roulé au- 
tour de ses mains posées sur ses genoux, toutes étaient assises, le 
sarreau roulé de la même manière. 

On appelait alors celle qui devait chercher, et la maîtresse du jeu 
lui disait : 

— Cache-mouton brie qu’as-tu perdu? 

— La monnaie de cent écus, répondait-elle. 

— Cherche bien tu trouveras. 

Elle s’approchait alors de chaque enfant, et posait le doigt sur les 
mains cachées, en disant : « Ça m’pue, ça m’pue ». 

Lorsqu’elle croyait avoir deviné celle qui avait le couteau, elle di- 
sait : « Ça m’sent à bon ! ». 
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L'autre sortait aussitôt ses mains et déroulait son sarreau, si elle 
avait deviné juste, l'autre prenait sa place et était « dessous », sinon 
le jeu continuait. 



PALETTES ET PIRE-VOLETTES 

Ce jeu de petites filles, autrefois très en faveur de 1830 à 1830, a 
maintenant tout à fait disparu. 

La palette, en bois léger, avait une queue pour la tenir à la main. 

La pire-volette était une grosse perle, dans laquelle étaient pas- 
sées quatre ou cinq plumes colorées, formant un petit volant. On 
faisait sauter la pire-volette sur la palette et celle qui faisait le plus 
de coups, sans la laisser tomber, gagnait la partie. 

JEU DES CERISES 

Deux enfants prennent chacun deux cerises réunies par le même 
pied, et les font tourner en disant : 

Passe, petite, 

Passe, passe. 

Ils entrelacent ensuite les queues de leurs cerises, et tirent en 
sens inverse ; celui dont la queue se brise a perdu. 

ONZE GOULES 

Le jeu consistait à tenir des noyaux de cerises dans la main fermée, 
en disant à un camarade. 

Onze goules, 

Goules, 

Foule, 

Passe combien ? 

L'autre répondait : Passe dix, ou vingt, ou trente, etc. S'il devinait, 
les noyaux lui appartenaient ; sinon, il devait en donner autant que 
le nombre vrai. 



PÈRE CAPUCIN 

Les enfants se rangent en ligne, sauf un, qui se place en face ; les 
premiers chantent en dansant: 

Père capucin, voulez-vous danser ? (bis) 

Un’ belU robe à vous présenter, (bis) 

TOMB XIII. — JANVIER-FÉVRIER 1898. 2 
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L autre répond : 

Je n’ sais point la contredanse ; 

Je n' sais point coran^nt on danse... 

Je n’ veux point danser. 

On nomme successivement toutes sortes d'objets, que le capucin 
refuse, de la même manière. 

Pour la fin, on dit : 

Père capucin, voulez-vous danser ? {bis) 

Un' demoiselT vient vous d’mander. 

Le capucin , parlé : 

Ah ! ah ! Je sais bien la contre-danse ; 

Je sais bien comment on danse ; 

Je veux bien danser. 

(Augustine Briand , du Bois Benoît ). 



PAR LA BARBE j’ TE TIENS 

Deux enfants, assis face à face, se tiennent réciproquement par 
le menton, et l'un d'eux dit : 

Par la barbe y te tiens ; 

Si tu m’y tiens, 

Je t’y tien 

Le premier d’ nous deux qui rira, 

Un bon soufflet il aura. 

C'est alors à qui fera le plus de grimaces pour faire rire l'autre, 
et celui qui rit le premier reçoit une gifle de son adversaire. 

(Jeanne Lecomte, de Soudan ). 



PLAISIR ET DÉPLAISIR 

Les enfants passent doucement la main sur le visage d'un autre, 
depuis le front jusqu’au menton, en disant : 

« Voilà le plaisir. » 

Puis ils remontent brusquement la main, du menton au front, en 
disant : 

« Voilà le déplaisir. » 

Les enfants disent aussi à un camarade moins avisé qu’eux : 

« Veux-tu que je te fasse voir la mort? 

Sur sa réponse affirmative, ils lui font mettre les deux mains 
jointes sur sa tête, couverte ensuite par son sarreau ; puis ils lui 
mordent légèrement le bout des doigts. 
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AS-TU VU MA TAUPE? 

Ce jeu de petites filles est un jeu à gages, qui se compose du 
dialogue suivant : 

D. As-tu vu ma taupe ? 

R Oui, j'ai vu ta taupe. 

D. Sais-tu comment fait ma taupe ? 

R. Oui, je sais commeot fait ta taupe. 

D. Saurais-tu faire comme ma taupe? 

R. Oui, je saurais faire comme ta taupe. 

Il faut cligner des yeux, le plus imperceptiblement possible, sans 
quoi on donne des gages. 

Un autre jeu, presque semblable, consiste à dire : 

« Je vous vends mes petits ciseaux croisés. 

Il faut croiser les mains l'une par dessus l’autre, en feignant de 
présenter les ciseaux ; sinon, on donne encore un gage. 

La petite Jeanne 
Est sur la moutagne, 

Bien trempée, 

Bien mouillée 

Que lui donnerez-vous? 

Si l'on nomme un objet sans le toucher, on donne un gage. 

LES PAILLES 

Dans mon enfance, on jouait aussi aux pailles, qui remplaçaient 
les jonchets d'os ou d’ivoire. 

On avait un paquet de pailles bien égales, à l’une d'elles on atta- 
chait une épingle courbée, qui faisait l'office de crochet, et on ver- 
sait ensuite les pailles, au hasard sur une table. 

Comme aux jonchets, il fallait prendre chaque paille une par une 
à l'aide de l’épingle, sans toucher une autre que celle qu'on voulait 
avoir. 

Il y a aussi un jeu auquel je me souviens avoir joué étant en 
pension, mais je l'ai complètement oublié, et ne me rapelle que de 
la formulette, qui était celle-ci. 

Catherine, Catherine, dors-tu [? 

Je n’dors ni je tU veille, 

Carmes p’tits enfants m‘ réveillent 

(Cette indication fera peut-être souvenir quelqu’un de cet ancien 
jeu. Il est à remarquer que tous les jeux d'autrefois avaient cha- 
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cun leur formulette, parlée ou chantée, ce qui n’existe plus dans 
les jeux modernes). 



Jeu des Osselets 

Ce jeu, qui remonte à l’antiquité puisque des fresques et des pier- 
res gravées, représentent des jeunes filles jouant aux osselets, est 
toujours très aimé des petites tilles. 

A Nantes, on y joue avec des os de mouton, au nombre de cinq. 
Les quatre faces de ces osselets étant différentes, se nomment: 

Les dos , les creux , les poulettes et les S. 

On peut être autant de joueuses que Ton veut, chaque fillette 
joue, jusqu’à ce qu’elle manque un coup, une autre joue alors. 

Chaque reprise de ce jeu est différente. 

On commence d’abord par les cinq d'en bas, c’est-à-dire qu’on 
prend les osselets, un par un, ensuite deux puis trois, puis quatre 
et enfin les cinq du même coup, ce qui s'appelle faire la rafle. 

Viennent ensuite les coups en l'air. 

Pendant qu'on jette un osselet en l’air, il faut prendre les autres, 
comme aux coups précédents, sans laisser tomber celui qu’on tient. 

Pour les dos , on tourne d’abord tous les osselets sur ce côté, 
avant de les prendre, puis on les prend, comme au coup ci-dessus, 
par un, deux, trois, quatre et la râlle. 

Les Creux les Poulettes et les 5, se font aussi de la même manière 
en commençant toujours par jeter les osselets sur la table, et les 
tourner tous du même côté. 

Viennent alors beaucoup de coups différents, dont voici seule- 
ment les principaux. 

I. Le panpan 

En prenant chaque osselet, on frappe sur la table. 

II. Le signe de croix . 

On le fait en prenant chaque osselet tour à tour. 

III. Le grand changement 

On tourne tous les osselets, sans s’arrêter, sur chacune de leurs 
quatre faces. 

IV. Le petit changement 
V et VI. Ûomeletle. 

Se fait deux fois. 1° En cassant les œufs, c’est-à-dire en gardant 
un osselet dans la main gauche, et faisant frapper dessus celui qu’on 
prend. 
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2° Sans casser les œufs ; c'est-à-dire en ne faisant aucun bruit, 
quoique gardant un osselet en main. 

VU. La savonnade 

En prenant chaque osselet, on le frotte sur la table, comme si 
l'on savonnait du linge. 

VIII. La règle 

A chaque osselet qu'on prend, on tire une ligne sur la table, com- 
me pour régler du papier. 

IX. Le pont 

On met la main gauche en forme de pont, et il faut faire passer 
les osselets dessous. 

X 

On place la main gauche sur la table, comme pour le pont, mais 
en écartant les doigts ; et il faut mettre chaque osselet entre les 
doigts, après quoi, on retire sa main et l'on fait la râfle, etc., etc. 

Si l'on touche un autre osselet que celui qu'on veut prendre, ou 
si l’on en prend deux, quand il n'en faut prendre qu'un, on a per- 
du c’est alors une autre qui joue. Celle qui fait le plus de coups, 
sans perdre gagne la partie. 

Comme ces coups sont assez compliqués, il est très rare qu’on 
arrive à les faire tous sans perdre. Dans ce cas, chacune se rappelle 
à quel coup elle a perdu et quand son tour revient, c’est là qu’elle 
reprend. 

A la campagne, les petites filles jouent aussi, mais avec des peti- 
tes pierres, aussi égales que possible. 

Elles font les mêmes coups différents, sauf les Dos , les Creux , etc. 
qui n'existent pas sur les pierres ; elles appellent ce jeu jouer à la 
Pierrette. 

Les enfants du peuple se fabriquent des balances avec des co- 
quilles de noix, qu'ils suspendent par des bouts de fil ou de ficelle, 
et dans lesquelles ils pèsent des babioles. 

Les écorces de citrouilles leur fournissent aussi des jeux, ils en 
font des chariots. La coque sert de caisse, et quatre rondelles dé- 
coupées forment les quatre roues. 

Ils mangent aussi les pépins de citrouille, simplement séchés 
ou passés au feu. 

Les enfants de la campagne, en gardant leurs vaches, s'amusent 
à tresser de petits paniers ou de petites bouteilles avec le jonc des 



Digitized by CjOOQle 




22 



REVUE DES TRADITIONS POPULAIRES 



prés ; ils font aussi d’agrestes ombrelles avec les larges feuilles des 
fougères. 

Avec les queues de citrouilles, ils font des espèces de trompes, 
dans lesquelles iis soufflent et qu'ils appellent des vachères ; puis, 
avec les tiges de blé vert, ils se composent des chalumeaux rusti- 
ques. 

Les petites bergères enfilent les petites marguerites des prés, 
dont elles font des chapelets et des couronnes. 

Au printemps, elles enfilent aussi les fleurs de coucou ; puis, les 
roulant ensuite sur elles-mêmes, elles oq forment de légères balles, 
qu’on nomme balles de coucous. 

JEU DES NOIX 

Autrefois, à Noël, on jouait toujours à ce jeu, qui se faisait ainsi : 

On posait une planche inclinée, appuyée au dossier d’une chaise 
et touchant la terre de l’autre extrémité. Puis chacun faisait rouler 
des noix sur celte planche, de façon à toucher d’autres noix, ran- 
gées par terre en ligne devant la planche, et qui servaient de but. 
Les noix touchées appartenaient à ceux qui les avaient fait sortir 
de leur ligne. Ce jeu se faisait à Nantes, et dans tout le départe- 
ment. 



LES OEUFS ROUGES 

A l’assemblée du lundi de Pâques, qui se lient sur la route de Pa- 
ris, il se fait une énorme consommation d’œufs rouges, et les ou- 
vriers y font le jeu suivant. 

Deux personnes tiennent chacune un œuf et les frappent l’un 
sur l’autre ; celui dont la coquille se brise a perdu et c'est lui qui 
paie. (Ce jeu existe encore). 

(A suivre) Madame Vaugeois. 
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CL 

LA DAME DE L’AUMÔNE 

e long de la digue qui protège les marais de Dol 
contre la mer, s’eslassislepetitvillagedeCherrueix. 
Avant d’arriver au bourg même, l'on passe devant 
un vieux manoir délabré : c’est le château de l'Au- 
mône. 11 y a bien des années de cela, la très haute 
dame de l’Aumône, « ayant suivi la voie que suit 
toute chair », vint à mourir. Pendant plusieurs 
jours elle fut exposée sur un lit de parade, puis on la plaça toute 
ornée de riches bracelets dans un cercueil de plomb: « Mon Dieu, se dit 
« un serviteur, voilàbien des parures pour une femme morte. A quoi 
« ça peul-il jamais lui servir? Et tant de pauvres vivants en feraient 
« un meilleur protit ! » Il attend la nuit, descend dans le caveau, veut 
enlever un anneau, mais en vain : la chair gonflée empêche la bague 
de passer. Il saisit alors le doigt de la femme et le coupe : un cri sort 
de la châsse. Le voleur éperdu jette sa torche et s’enfuit. 

Le lendemain, les paysans, à leur grande stupéfaction, purent 
revoir leur châtelaine. Aux veillées d’hiver, chacun commente ce cas 
de léthargie, et comme la noble dame était charitable et douce, l’on 
se réjouit que le crime du serviteur fût devenu le salut de la maî- 
tresse *. 




CLI 

LA CATHÉDRALE DE NEVERS 

Au lieu où elle est placée s’élevait jadis une immense forêt. Un 
jour Charlemagne y chassait. Sa suite l’abandonna un instant pour 
s’emparer d’un loup. Or, le roi se voit bientôt attaqué seul par un 
énorme sanglier. « Saint Cyr, s'écria-t-il, à monsecours I » Lejeune 
saint apparut, monta la bête féroce et la renvoya dans les profondeurs 

1. Cette légende est connue à RedoD et à Rennes. Elle existe même à Elle 
Maurice avec cette différeuce qu'au lieu d'un domestique ardinaire l'on met 
« un vilain petit nègre ». 
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de la forêt. En reconnaissance l'empereur fît bâtir la cathédrale (dont 
plusieurs parties sont très anciennes) et la consacra à saint Cyr et à 
sainte Julitte, sa mère. 

M. Guérin, dans les Petits Bollandisles , donne cette légende d'une 
façon un peu différente. 

Fra Deuni. 



CLII 

LE SAUT DE LA PUCF.LLE 

La montagne de Sion-Vaudémontoù se trouvent les ruines féodales 
du château d'origine de cette célèbre famille, forme une petite mon- 
tagne isolée, aux flancs assez rapides qui se dresse au milieu de la 
plaine sur les confins des Vosges et de la Lorraine. Cette localité très 
historique aété habitée aux temps préhistoriques dont j’ai pu trouver 
quelques vestiges, et possède une chapelle, but d’un pèlerinage en 
renom et qui a de nombreuses légendes. 

Entre la chapelle et les vieilles murailles du manoir au nord-ouest, 
existe un ravin escarpé et profond ; on voyait dans le fond un 
rocher gravé d’une empreinte qui a été détruite au moment de la 
révolution et on désignait ce lieu sous le nom de Saut de la Pucelle. 
On raconte qu’une princesse de Vaudémont, venant de faire ses 
dévotions à la chapelle, fut poursuivie par un séducteur qui voulait 
attenter à sa vertu. Montée sur sa cavale et serrée de près, elle 
n'hésita pas à se lancer dans le vide et tomba sur le rocher qui s’ou- 
vrit pour lui donner asile et oü souvent on entend ses plaintes. Le 
malheureux ravisseur, voulant toujours la poursuivre, s'élança 
également et fut mis en pièce en tombant sur la pierre par sa chute. 
A Liverdun, près Nancy, au Saut du Cerf, on nous a raconté une lé- 
gende semblable. Elle existe aussi dans le Morvan et onia rattache 
à une pierre à bassin de la eommuue de Saint-Germain-des-Champs, 
ici la vierge échappée au ravisseur en entrant dans la roche, s’ap- 
pelle Dietrine. 

H. Marlot. 



CLIII 

LES B ANTIS ES DE LA PLACE SAINT-ÉTIENNE A RENNES 

A Rennes, les environs de l'ancienne église Saint-Etienne ont été 
presque jusqu’à nos jours redoutés par les habitants des environs : 
on disait qu'ils étaient hantés par des personnages mystérieux qui 
pouvaient bien appartenir à l'auire monde. En 1825, l'église qui 
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servait de magasin de campement, était entourée d’un vieux cime- 
tière dont les murs tombaient en ruines ; un soldat montait la garde 
à l’une des brèches; peut-être dès celte, époque, çe lieu passait-il 
pour être le théâtre d’apparitions ; toujours est-il qu’un étudiant se 
déguisa en fantôme pour faire peur à la sentinelle. Celle-ci le 
frappa d*un coup de baïonnette dont il mourut. On ignora son dé- 
cès, et l’on crut que le soldat avait vu un revenant. 

L’amphithéâtre de l’Ecole de Médecine qui se trouvait dans un 
coin du cimetière Saint-Etienne contribuait encore â donner un 
mauvais renom à ce coin de Rennes. 

Enfin, un peu plus tard encore, on trouva un matin d’hiver dans 
les rues de Rennes, une fille du nom de Tiberge, bâillonnée et 
presque mourante. Le bruit se répandit aussitôt en ville que les 
carabins , comme on appelait alors les élèves en médecine, s'étaient 
livrés sur elle à des expériences de toutes sortes. 

Les étudiants portaient alors de longs cabans avec un capuchon, 
et l'on disait que le soir, ils allaient par bandes dans les rues et 
emportaient à l'amphithéâtre, sous leurs manteaux, les jeunes filles 
qu’ils rencontraient 

Pendant des mois, les ouvrières n’osèrent sortir seules des ate- 
liers, où les parents allaient les chercher le soir. 

Tous ces faits réunis furent longtemps un sujet d'épouvante sur- 
tout dans le quartier Saint-Etienne où se trouvaient l’amphithéâtre 
et les carabins. 

A. Orain. 



CLXIV 

LES VILLES PERSONNIFIÉES 

Moi aussi j’ai vu dans mon enfance, à Bain, des statueltes repré- 
sentant Nantes et sa femme , mais il y a cinquante ans de cela et les 
statuettes n’existent plus, et je n’ai pu obtenir aucun renseigne- 
ment les concernant. 

A. Orain 



I. Une vieille couturière de Rennes, Marie Miller, en journée aujourd’hui chez 
moi, se rappelle très bien l'histoire des carabins et affirme qu’ils mettaient un 
emplâtre sur la bouche des jeunes filles dont ils s'emparaient pour les empêcher 
de crier. (A. O.) 
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TRADITIONS POPULAIRES SIN O- ANN A MITES 1 



Le serpent 

LE SERPENT ET LES NUAGES 

E serpent, comme le dragon, aime à se prome- 
ner sur les nuages, mais tandis que le dragon 
choisit les nuages les plus brillants, le serpent 
recherche les nuages les plus sombres. (Nhi- 
Nha .) 

H 

LE SERPENT BLEU QUI SAUVE UNE ARMÉE DE LA SOIE 

Un général du temps des Du'o'ng, étant en ex- 
pédition, eut à traverser avec ses troupes un 
pays d’une sécheresse inouïe. Les soldats mou- 
raient et il ne savait plus comment soutenir les survivants quand, 
soudain, on vit un long serpent bleu descendre d’un nuage jusqu’à 
terre. Quand il eut touché le sol, il en jaillit une source dont les eaux 
se mirent à couler à flots dans la plaine. On aurait dit que c’était le 
serpent bleu lui-mème dont les anneaux se déroulaient jusqu'à l’ho- 
rizon. Son armée fut sauvée. [Annales des Duo'ng). 

111 

LA PIERRE PRÉCIEUSE DES SERPENTS BLEUS 

Les serpents bleus qui sont doués de puissance surnaturelle ont 
une pierre précieuse, de couleur blanche, enchâssée dans le front. 
(Dong Minh Kg). 




IV 

LE SERPENT CAUSE DE MALADIES 

Un jour, Hoa Da, se promenant dans la campagne, a il sur le bord 
du chemin un homme qui allait mourir. 11 l’examina et lui dit : « Vous 

1. cf. t. XII., p. 313, 380,417. 
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pouvez encore guérir », et il lui fit avaler une pâte qu'il composa de 
trois sortes d'herbes pilées. Aussitôt le moribond rendit un long 
serpent qui s’enfuit dans les broussailles. 

Guéri sur le champ, il revint à la ville avec son sauveur. 

La médecine chinoise possède plusieurs remèdes contre les mala- 
dies dues à la présence de serpents dans le corps de l’homme. Le roi 
Ha Gian, qui était devenu fou, fut guéri par un de ces remèdes, il 
rendit par la bouche dix petits serpents. ( Liêl-Tien ). 

y 

UN SERPENT QUI SAUVE LA VÏE A L'EMPEREUR DE CHINE 

Les annales du Tang racontent le fait suivant: L'empereur Tai To, 
faisant la guerre à l'Annam, avait voulu pendant la nuit reconnaî- 
tre le camp ennemi et visiter ses postes avancés. 11 avait emmené 
avec lui quelques officiers qu i l avait, en roule, chargés de diverses 
missions, à telles enseignes qu’il demeura seul avec un soldat. Se 
sentant fatigué, il s'étendit à terre, sur l'herbe, le soldat près de lui, 
et iis ne tardèrent pas l'un et l’autre à s'endormir profondément. 
Or, les Annamites apprirent par leurs espions, que l’empereur de 
Chine se reposait sans escorte, à proximité du camp Des soldats 
furent envoyés avec mission d’entourer l'endroit où dormait l’empe- 
rcur et de le faire prisonnier. Mais à ce moment, il advint qu’un rat 
poursuivi par un serpent, vint heurter le soldat qui accompagnait 
l'empereur: il s'éveilla, aperçut des lances, réveilla le monarque et, 
avant qu'on eût pu s’opposer à leur fuite, ils avaient disparu. 



VI 

LES SERPENTS AUGURES 

Les serpents sont envoyés aux mortels par les dieux pour leur 
annoncer un évènement qui les concerne, rebellions, guerre étran- 
gère, complots, maladies. (Ta Truyên). 

On vit un jour sortir d'un appartement du palais royal, à Hanoï, 
dix-sept serpents. Le roi Lê, qui vivait alors, soupira et dit à ceux 
qui l’entouraient : t Seize rois sont morts déjà dans cet appariement, 
les dix-sept serpents annoncent que dans le courant du huitième 
mois, le dix-septième roi mourra ». 

Il mourut en effet au commencement de l’automne. 
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VII 

LE SERPENT MANGEUR d'üOMMKS 

Près de Kouang Tchéou (Canton) se tenait autrefois, à proximité 
de la route, un immense serpent qui mangeait les voyageurs. Le pays 
en fut délivré par un sorcier nommé Dông-Phung, qui l’exorcisa et 
le fit mourir. Les ossements humains qui furent extraits de la ca- 
verne où se retirait ce serpent étaient en si grand nombre, qu’on en 
put faire une colline au sommet de laquelle on éleva un temple. 
[Kouang Tcheou Ky). 



VIII 

LE SERPENT RECONNAISSANT 

Les serpents se montrent reconnaissants des services qu’on leur 
rend. 

Un haut fonctionnaire, dit sans s’expliquer davantage le livre 
Su’uthân-Ky, rencontra un jour sur le bord d’un champ, un serpent 
malade. 11 s'arrêta un instant, le considéra et lui versa dans la 
gueule quelques gouttes d’un élixir qu’il portait sur lui. Le serpent 
guérit et, quelques jours après, apporta au fonctionnaire une pierre 
précieuse de la plus grande valeur. 



IX 

LE SERPENT-AUGURE 

Le roi Van-Công, de la dynastie Tan (Tsin), voyageant dans son 
royaume aperçut tout à coup la route qu'il suivait obstruée par les 
anneaux d'un gigantesque serpent. Les soldats de son escorte 
s'ameutèrent aussitôt et d'aucuns se précipitèrent avec des haches 
pour le tuer, mais le roi les retint et leur dit. « La rencontre d’un 
serpent est un avertissement du Ciel ; quand un roi rencontre un 
serpent, c'est qu'il a quelque grave action à se reprocher, gardez- 
vous de tuer cet animal. » Il rentra au palais et reprit pour les 
examiner toutes les affaires en cours ; il découvrit de nombreuses 
erreurs et exactions produiles par sa négligence et un relâchement 
de vigilance de sa part. Il s’amenda, et répara le tort qu'il avait 
causé. 

Quelques semaines plus tard il rêva qu'un gros serpent était tué 
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d’un coup de tonnerre. Il comprit que le Ciel, satisfait, lui avait 
pardonné. ( Tan Thu). 



X 

LE SERPENT PRÉSAGE LA FAMINE 

Quand on voit dans les airs le serpent monté sur le dos du dra- 
gon, c’est un signe de famine. [Ta Truyên). 

XI 

LES SERPENTS MANGEURS D’ÉLÉPHANTS 

Dans les forêts fréquentées par les éléphants, vivent d'énormes 
serpents dont la gueule est si grande qu’ils peuvent avaler un 
éléphant. Ils mettent trois ans à le digérer. Quand on tue un de ces 
serpents, il faut rechercher avec soin les os d’éléphants qu’il peut 
avoir encore dans les entrailles ; car ces os constituent un remède 
souverain contre la dysenterie. ( So'n Hai Kiinh ). 

XII 

LA FILLE DE L’EMPEREUR BLANC TRANSFORMÉE EN SERPENT 

Le roi Han-Cao-To, traversant un chemin, rencontra un serpent et 
le coupa en deux d’un coup de sabre. Les deux parties se transfor- 
mèrent en tronçons humains, et Cao To, effrayé, entendit une voix 
qui disait : Je suis la fille de l'Empereur Blanc (Bach-Dè) ; condamnée 
à expier ma faute dans le corps d’un serpent, ma destinée vient de 
prendre fin. [Le livre des Han). 



XIII 

LE SERPENT DE TU-DONG 

L’Empereur de Chine ayant envoyé au roi de Thuc cinq jolies 
filles, les faisait accompagner par cinq gardes de son sérail. En 
suivant à la montagne Tu-Dông, ils aperçurent la queue d’un serpent 
sortant d’un trou. Hs saisirent cette queue et la tirèrent de toutes 
leurs forces dans l'espoir de voir le serpent sortir en entier; mais 
l'animal résista de telle sorte que, les cinq eunuques tirant toujours, 
ils finirent par ébranler et attirer la montagne qui s’écroula sur eux 
et les ensevelit sous ses débris. 
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Un temple est élevé auprès du chaos de rocher qu’on peut voir 
encore sur remplacement de la catastrophe, on y vénère l’esprit des 
cinq jeunes filles, qui furent également victimes. (Thuc Vuo'ug 
Ban Ky). 



XIV 

LE SERPENT AUGURE 

Quand on rencontre un serpent à deux têtes, il faut le tuer; si 
Ton ne peut y parvenir, on est assuré de mourir avant le coucher 
du soleil. 

Quand on rencontre un serpent à pattes avec une petite corne sur 
la tête, c’est un excellent présage puur la fortune, mais cela indique 
en même temps qu’on mourra à 42 ans. 

XV 

LES SERPENTS AILÉS 

Au huyen de Tang-Sai, on affirme qu'il y a des serpents volants. 
{So'n Xueyèn Ky). 

Phi-Ri est un serpent ailé à quatre pattes qui apparaît pour an- 
noncer la sécheresse. 



XVI 

.LE SERPENT A POIL 

Dans la montagne Dai Dong vit le serpent Trang Xa dont le corps 
est couvert de poils rudes comme ceux du porc, et dont la voix est 
sonore comme le son du tambour. [So'u Hai ). 

XVII 

LE SERPENT AUGURE 

Le fils de l'Empereur de Chine se promenant en char dans les 
environs du palais sentit tout à coup que son véhicule subissait 
une résistance. 11 fit descendre le cocher qui s’aperçut qu’un long 
serpent s’était enroulé autour de l’une des roues. 

« Que signifie ce présage? demanda le prince. — Monseigneur, 
cela nous annonce la perte de l’Empire. » Le prince lira son sabre 
et se coupa la gorge sur l'heure. [Tàn Tu). 
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. XVIII 

PROVERBE 

Un proverbe chinois dit que, de même que les cavernes les plus 
profondes sont celles qui renferment le plus de serpents, ce sont 
les plus jolies femmes qui engendrent les êtres pervers. 



XIX 

LE SERPENT ROUGE DU ROI TRAN 

Un roi annamite de la dynastie Tran ayant perdu sa mère, l’inhu- 
ma au village de Hoàug Hu’o'ng, et fit construire un autel pour y 
offrir des sacrifices aux mânes de la défunte. La première fois qu’on 
y déposa des offrandes, il en sortit un serpent rouge qui s’enroula 
autour du vase aux baguettes d’encens et qui disparut en laissant 
sur l’autel une longue mèche de cheveux de femme. ( Tran Nu'u 
Phong Tue), 



XX 

LE SERPENT AUGURE 

On lit dans le livre dynastique des Trân, qu’un fonctionnaire 
nommé Pho-Vê, ayant eu le courage de faire, par écrit, des remon- 
trances au roi, fut condamné à mort et exécuté. Après sa mort, tous 
les aliments déposés sur l’autel des ancêtres dynastiques furent, à 
chaque cérémonie, dévorés par un serpent qui, venu on ne sait d’où, 
disparaissait chaque fois sans qu'il fut possible de le retrouver. Ce 
présage terrifiant annonça la chute de la dynastie. 



XXI 

LE SERPENT EST LE MALE DE LA TORTUE 

La tortue n'a pas de mâle, elle est fécondée par Je serpent ; c’est 
pourquoi on associe, dans les attributs de Tran Vu, le Sombre 
Guerrier qui préside aux destinées de la partie nord du monde, le 
serpent à la tortue. La ville de Hanoï fut placée par les rois de la 
dynastie Ly, sous l’invocation du génie Tran Vu, que l’on appelle le 
Grand Bouddha de Hanoï. 
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XXII 

ORDRE DE COMBAT DIT DU SERPENT 

Dans les traités d'Art militaire, en Chine et en Annam, on trouve 
un ordre de bataille dit du Serpent. L’armée doit se développer en 
en un long ruban, comme un serpent, et chacune des parties doit 
secourir celle qui est attaquée. Quand on attaque la tète, dit l’au- 
teur, la queue doit se porter à son secours, quand la queue est enga- 
gée, c’est la tète qui doit s’avancer, et quand c'est le corps qui est 
aux prises avec l’ennemi, la tête et la queue doivent se réunir pour 
le dégager. 



Le Bouc 
I 

LE BOUC JUDICIAIRE 

Le bouc passait, chez les anciens Chinois, pour reconnaître les 
coupables parmi les innocents. Le livre Luân Hânh nous dit qu’à la 
cour du roi Cao Das, d’un petit royaume tributaire, un bouc était 
amené au prétoire du magistral, et frappait de sa corne celui des 
inculpés qui était vraiment coupable. Ce bouc n’avait qu’une corne, 
on l'appelait Giai Nhau. 



Il 

LES BOUCS ET LES FEMMES DU SÉRAIL 

On lit, dans les annales dynastiques des Tsin (Tsin chou), que 
l'Empereur Vou (263-290) se rendait toujours à son sérail dans un 
char léger traîné par des boucs. Arrivé dans les jardins ou se trou- 
vaient les pavillons séparés et individuels de ses femmes, il laissait 
son attelage aller à l’aventure, et descendait à la porte de celui de 
ces pavillons où s’arrêtaient les boucs. Aussi, les femmes du harem 
usaient-elles de subterfuge pour attirer sur elles les faveurs de l'Em- 
pereur; elles ornaient leurs portes de feuillages et de fleurs parmi 
lesquels elles dissimulaient certaines plantes dont les boucs sont 
très friands. 
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III 

LES BOUCS ATTELÉS AUX CHARS DES ÉLÉGANTS CHINOIS 

A rimitalion de l’Empereur, les jeunes galants de l'époque prirent 
l'habitude de se faire traîner dans leurs chars par des boucs ; on 
trouve, dans le même ouvrage, la mention d’un certain Vê-Gioi qui 
allait ainsi au marché de Lac Du’o’ng (Lo-Yang), et que les filles 
trouvaient tellement séduisant qu’elles remplissaient son char de 
fleurs et de fruits. 



IV 

LE BOUC GÉNIE DE TAY NHAC 

Le Génie du monlTay-Nhac se manifeste parfois aux mortels sous 
la forme d’un bouc blanc, de grande taille et de formes replètes. Il 
se tient debout au sommet de la montagne. ( Afuu-Loai ). 

V 

L’ÉCHANGE DES BOUCS, COMME RATIFICATION DE TRAITÉ DE PAIX 

Dans le livre du Printemps et de l’Automne, de Confucius, il est 
dit que, lors de la signature de la paix entre deux pays, les monar- 
ques réconciliés échangeaient de jeunes boucs. 

MÉTAMORPHOSE d’üN ARBRE EN BOUC 

VI 

L’arbre Choui (?) quand il atteint l’âge de 1000 ans, se transforme 
en bouc bleu. ( Yuen Tchotig Ki). 



YII 

LE GÉNIE TSA-SSE ET LES CHÈVRES 

Le livre des Génies et des Esprits (Chen Tien Chou) raconte une 
aventure singulière arrivée à un berger, et dont le génie Tsa-Sse fut 
le héros. Ce génie ayant, par suite de l’exercice de son pouvoir sur- 
naturel* excité le mécontentement du gouverneur de la province, ce- 
lui-ci envoya des soldats pour s’emparer de lui. Tsa-Sse s'enfuit, 
poursuivi de très près par les sbires, et ceux-ci se croyaient sur le 
point de l’atteindre quand ils le virent disparaître au milieu d'pn 

TOME XIII. — JANVIER-FÉVRIER 1898. 3 
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troupeau de chèvres. Exaspérés de leur déconvenue, les soldats 
massacrèrent les animaux et leur coupèrent la tête. 

Le berger du troupeau se lamentait et versait des larmes amères, 
lorsqu’il vit une tête de bouc se dresser vers lui ; cette tête lui dit : 
« Rapprochez toutes les têtes des corps, vous verrez votre troupeau 
revivre ». Epouvanté, il s’enfuit, mais la voix se fît entendre de nou- 
veau lui disant : o Ne voulez-vous plus retrouver vos chèvres ?» Il re- 
vint, rapprocha les têtes des corps et son troupeau tout entier se re- 
trouva vivant. 



VUI 

LES BOUCS ET LES ESCARGOTS PRÉSAGES DÉ GUERRE 

Les annales dynastiques du Tchou enregistrent comme un mauvais 
présage l'abondance de naissances de mâles dans les troupeaux de 
chèvres. Il disent que les grandes guerres sont signalées à l'avance 
par la production exagérée des boucs et des escargots. 



Les abeilles 

I 

VERS ET CIGALES PRODUISANT DES ABEILLES 

Les abeilles appelées Thé Yeu n'ont pas de femelles, elles font leur 
nid avec de la terre et les accrochent aux murs. Pour leur reproduc- 
tion elles recueillent les petits \ers du mûrier et les petites cigales, 
et les enferment dans leurs cellules. Après sept jours, ces insectes 
sont devenus des abeilles. [Bât Vât-chi). 

II 

ABEILLE AUGURE 

Quand l’Empereur Vou Ouang fît la guerre au roi de Chu, il s'em- 
barqua sur le fleuve Jaune. Pendant la nuit, la lune étant dans son 
plein, il aperçut une abeille de la grosseur d'un oiseau, qui vint se 
reposer sur le toit de sa jonque. Considérant cette apparition com- 
me un heureux augure, il fit broder une abeille monstrueuse sur 
son drapeau. Il revint vainqueur. (Thap di Ky ). 
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III 

LE MAGICIEN QUI CRÉE DES ABEILLES 

Un jour un certain Tien-Ong, magicien connu, mangeait du riz en 
compagnie de quelques amis, un de ceux-ci le pria de manifester sa 
puissance. Aussitôt Tien-Ong souffla en l'air tous les grains de riz 
qu'il avait dans la bouche, et ils se changèrent sur l’heure en un es- 
saim d’abeilles bourdonnantes. Il ouvrit ensuite la bouche, et toutes 
les abeilles y rentrèrent et reprirent la forme de grains de riz que 
le magicien avala. (Biêt Truyen). 

(A suivre). 

G. Dumoutier. 



COUTUMES ET SUPERSTITIONS DE NOËL 



XXXVIII 

N dit à Polleur (Liège) que, lorsque les eaux des rivières 
grossissent à la Noël, il y aura une bonne récolte. 

A Houtain-le-Val (Brabant), en suivant des chemins creux 
profondément ravinés, on arrive à une source, située au 
milieu des marais. C’est un véritable séjour d’esprits. 

Le jour de Noël, à minuit, les paysans vont puiser de l’eau à cette 
source. Cette eau a la vertu de préserver de. tout malheur ceux qui 
s’en servent ; elle doit être puisée avant que les douze coups de 
l’heure soient sonnés. 

Alfred Harou. 
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CROYANCES ET COUTUMES DU JOUR DE L’AN 



XVI 

SOUHAITS DU NOUVEL AN 
[Belgique] 

f |Teintegnies (Hainaut), on souhaite la nouvelle année à 
quelqu’un, de la manière suivante, on lui dit: « D’jvos 
rinkrinqtie ». 

A Canne (Lembourg), on souhaite la fête en ces termes : 
« Heureuse'année ! 1 

« (Que) votre tête (soit) pleine de cheveux, 

« (Que) votre cou (soit) plein d’œufs de poux, 

« Vous aurez ainsi à croquer toute l’année ». 
Traduction du flamand. 

Alfred Harou. 



LES POURQUOI 



CV1I 

POURQUOI FÉVRIER n’a QUE VINGT-IIUIT JOURS 2 
Haute-Bretagne 
Février le doux 

Le plus beau eu le pis d'entre tous. 

Février était très amoureux. Pendant qu’il faisait l’amour, Janvier 
et Mars lui ont volé chacun leur jour. Grande fut sa colère. 

Janvier lui dit : « Pendant que tu caressais les belles, j’ai rempli 
d’eau toutes tes douves. —Cela n’est rien, redit Février, d’un pet je 
te sécherai tout cela. 

— D’un autre pet, dit-il à Mars, je t’inonderai. 

[Conté par Joseph Lenormand , du Gouray ). 

P. S. 

1 . La rime à disparu par la traduction. 

2. Cf. une autre légende, t. II, p. 58. 
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NOTES SUR LES MILLE ET UNE NUITS 1 






IV 

n donnant, il y a deux ans (février 1896) à la Revue des 
VJ Traditions populaires, le tableau comparé des principales 



éditions du lexle des Mille et une Nuits , j’annonçais l'intention 
^ de faire le même travail en ce qui concerne les traductions. 



Malheureusement, il ne saurait être question de toutes celles 
de ce recueil célèbre : l’espace manquerait, et Futilité de nombreuses 
répétitions ne me parait pas bien démontrée. Je me suis tenu à 
celles qui sont le plus souvent citées : Galland 2 , Lane 3 , Habicht 4 
et Weil 5 . Elles sont d’inégale valeur, et en se reportant au tableau 
comparatif des textes, on verra qu’elles sont toutes incomplètes, 
même celle de Weil qui a la prétention de traduire « pour la pre- 
miers fois et fidèlement » le texte arabe. Les folk-loristes qui ne 
peuvent recourir à l'arabe s’exposeraient à de graves mécomptes 
s'ils se liaient à l’assertion du professeur de Heidelberg. J’ajouterai 
que dans l’édition que j’ai sous les yeux, les gravures sont particu- 
lièrement ignobles, surtout si on les compare à celles de l’édition de 
Lane. Je n’ai pas mentionné les traductions de Payne et de Burton, 
les conditions spéciales dans lesquelles elles ont paru ne les rendant 
pas accessibles à l’immense majorité des folk-loristes et des orienta- 
listes. Je n’avais pas à en tenir compte et ne devais citer que ce qui 
peut raisonnablement être consulté. 

J’ai donné dans les notes, la bibliographie, aussi complète qu’il 
m’a été possible des traductions partielles en français, en anglais et 
en allemand. Là encore, je n'ai pu être complet, mais je pense 
n’avoir rien négligé d’important 6 . 



l! Suite, voir t. XII. p. 146. 

2. Les Mille et une N utls, éd. Loiseleur-Deslongchamps, collection du Panthéon 
littéraire. Paris, 1840, gr. in-8. 

3. The thousand and one nights , éd. Stan. Lane-Poole. Londres, 1889, 3 vol. 
in-8. Les notes du lextc ont été réunies en volume sous !e titre de Arabian 
Society in the middie âges. Londres, 1883, pet. in-8. 

4. fausend und eine Sacht. Breslau, 1840, 15 v. iu-12. Cette édition ne reproduit 
nullement le texte arabe de ILihicht. 

5. Tausend und eine Sacht , Stutlgard, 1889, 4 vol. in-8. 

6. Je n’ai pu examiner la version de Scott et j’ai préféré la laisser de côté 
plutôt que de la citer de seconde main. D’un antre côté, je n’ai eu à ma dispo- 
sition que le quatrième volume d’une réimpression anonyme (Paris, 18iü) que 
je crois être celle de Caussin de Perceval. Celle de Destaing ne m’a pas paru 
mériter d’étre citée ; il en est de môme, sauf exception, de celle de Gaultier. 
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LANE 
T. I 

Introduction (Histoire de Shah- 
ryar et de Shah Zemào) *. 

a) L'âne, le bœuf et le labou- 
reur. 

Nuit 1-3. Le marchand et le 
génie *. 

a) Le premier vieillard et la 
gazelle. 

b) Le second vieillard et les 
chiens noirs 3 . 

Nuit 3-9. Le pêcheur et le 
génie. 

a) Le roi Younàn et le sage 
Doubân. 



GALLAND 

Introduction (Histoire de Schali- 
riar et de Schahzenan). 

a) L’âne, le bœuf et le labou- 
reur. 

Nuit i-8. Le marchand et le 
génie. 

a) Le premier vieillard et la 
biche. 

b) Le second vieillard et les 
chiens noirs. 

Nuit 8-27. Le pêcheur et le 
génie. 

a) Le roi grec et le médecin 
Doubân. 



y) Le marchand et le perro 
quet \ 



1. La première partie de ce conte a 
été traduite en français par Tibal. 
Origine des Mille et Une Nuits (d’après 
le texte de Boulaq). Alger, s. d., 
in-8. 

2. Le conte a été traduit en frauçais 
par Tibal (d’après le texte de Boulaq 
gui est reproduit en regard). Conte du 
Marchand et du Génie. Miliana, 1893, 
in-8. 

3. La traduction de l'histoire du 
troisième vieillard manque. 

4. Behrnauer. Die Viei'zig Veziere, 
récit du 2* vizir, Gibbs. The History 
of lhe Forly Vezirs , hist. III. 
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